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CONSIDERATIONS SUR L'ELEVAGE
DANS L'ECONOMIE MAROCAINE

A. -~- SITl'ATION ACTUELLE

I. _.- LES DO~Nf:ES DE L\ S'L\TISTIQ{lE ~ EFFEC­

TIFS---- VALEl'H-- HEVENF.

Selon les données du recensement de 1949,
les effectifs d'animaux au Maroc sont les sui­
vants :
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En prenant pour base les cours moyens
actuels, on peut estÎluer que ce cheptel, aug­
menté des animaux de basse-cour, représente
une valeur de l'ordre de 75 à 80 milliards de
francs.

Il est certes bien lualaisé d'évaluer le
revenu d'un tel capital aux productions très
diverses et soumises à de grandes variations.
suivant les années. Cependant, en tablant sur
les quelques statistiques dont nous disposons (1 )
il semble pennis de chiffrer à environ 25 ou 30
lnilliards de francs par an ce revenu (viande,
lait, laine, poils, cuirs et peaux, sous-produits
divers, volailles, œufs, etc...).

Notons que ce montant serait notablement
accru si, connue il serait logique de le faire, on
faisait entrer en ligne de cOlnpte la valeur du

travail fourni par certaines catégories d'ani­
Blaux.

En dépit de leur degré d'approximation~

ces chiffres situent de toutes façons la produc­
tion animale parmi les toutes premières riches­
ses du ,Maroc.

***
II. - RÉPARTITION De CHEPTEL ET SITUATION

ACTVELLE DE L'ÉLEVAGE.

Le pourcentage revenant à l'élevage euro­
péenest faible (2) puisque plus de YO % des
animaux recensés sont détenus par les éleveurs
luarocains.

Ce cheptel, ainsi en grande partie aux mains.
des Marocains, est conlnlunénlent élevé sous la
forme extensive et les animaux se trouvent

(1) Consolllmation anIllwlll' (Il' Yianc1p (lallS lf's abattoir" ----
(~ontrôléH : dl' l'orc1re df' ::;;;.000 tOllIH'''; : IH'o(lndililn de laine (:!) Il ,,'agit. il pst ITai. (l'lIlI hHaiI amélioré ([ont la qualitê
dl' : 10.000 tOlllH'H enyiron. ('OIllPl'IISl'. Pli partit'. lïllfél'jorité li Il lllériqnp.
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soumis il des régÎlnes très différents suivant les
saisons. Au printemps et au début de l'été,
période au cours de laquelle la végétation spon­
tanée est abondante, le bétail est en général en
bon état d'entretien. Par la suite, au fur et à
lll.esure que s'alllenuisent les ressources aliIllen­
taires', les animaux s'amaigrissent progressive­
luent jusqu'au printenlps suivant. COlnme l'éle­
veur marocain n'a pas encore pris l'habitude
de faire des réserves fourragères, l'aninlal lutte
plus ou moins victorieusement contre la faÏlu.

Les méfaits de cette disette sont presque
toujours aggravés par le manque d'abris et les
-anÏ1naux, exposés à la chaleur estivale, sont
-également soumis aux rigeurs de l'hiver.

Ce mode d'ëlelJage rudimentaire, pratiqué
depuis des siècles, a incontestablement donné
-3UX animaux de remarquables qualités de
rusticité. Malgré tout, ces alternances d'abon­
dance et de misère se traduisent, tous les ans,
par des pertes dont l'iInportance est fonction de
l'état des parcours. Or la végétation est sous
l'étroite dépendance des conditions d'un climat
subtropical où la saison sèche et chaude est
généralement de longue durée. Si, par malheur,
la période de sècheresse est anormalenlent
longue, la végétation est à peu près nulle et les
pertes deviennent catastrophiques. Tel fut le cas
pour l'année 1945, au cours de laquelle périrent
8 nlÎllions de têtes de bétail, avec un taux de
luortalité de 40 à 50 % pour les effectifs bovins
et ovins. A cette perte sèche s'ajoutent les
graves conséquences dues à la disparition du
cheptel de trait (3).

Ces fluctuations saisonnières apparaissent
nettement dans les variations des effectifs ainsi
que le nl0ntre les graphiques nOS 1 et II pour l;a
période 1938-1949 en ce qui concerne les bovins
et les ovins.

On peut dire que tous les ans, l'absence de
luéthodes rationnelles d'élevage fait subir à
l'économie marocaine des pertes de l'ordre de
plusieurs centaines de millions de francs. Cepen­
dant lorsque ces mortalités ne prennent pas
l'allure d'une véritable catastrophe, elles n'altè­
rent pas, en dépit de leur importance, l'optimis­
lue de l'éleveur marocain qui les considère
COll11Ue un impôt prélevé par la nature et auquel
il ne pense guère à se soustraire.

Mais ces pertes saisonnières habituelles ou
ces hécatombes cycliques seraient lllOins graves
si, par ailleurs, il n'existait pas une nette ten­
dance à la surcharge des pâturages. En effet,
suivant llne coutmue ancestrale bien connue,
l'éleveur marocain place son avoir en bétail
plutôt qu'en nlonnaie. Le cheptel représentant
sa propre banque dans laquelle il ne puise qu'au
fur et à mesure de ses besoins en trésorerie, il
s'ensuit qu'il ne conll11ercialise ses animaux
qu'avec peine, 111ême ceux qui devraient être
éliminés du troupeau. C'est ce qu'ont prouvé les

(il) 1'111"; Ill' :: ail"; apl'1'''; l"'''; Il ,ka tomh!',.;. ";111' cl millions d'lia.
de terr!', :-.00,000 ha, Il'ayaipllt pli Î·tn~ l'IlSl'lllPneC>,, pal' mlUHjlHl
d'a ttela;.('p:--;,

abattages 111assifs pratiqués en 1945, en donnant
l'occasion de se rendre cOlllpte du nOlnbre
insoupçonné des vieilles bêtes. Or non seu]eluellt
les vaches et les brebis âgées, usées, encombrent
inutilenlent les pâturages luais encore elles
entretiennent généralement l'infestation para­
sitaire.

B. ~ CONDITIONS D'AMELIORATION

C'est donc avec une conception nouvelle
que la plupart des éleveurs devront assurer la
conduite de leur troupeau.

En effet, en économie de paix, dans le
monde moderne, la liberté des échanges aura
probablement tendance à se généraliser ; c'est
dire qu'un pays défendra ses chances sur le&
11larchés extérieurs dans la lllesure où il sera
apte à obtenir au lueilleur prix de revient une
production de qualité constanllueIft adaptée au
goût de la clientèle.

1. - SÉLECTION DES ANIMAUX.

En élevage extensif, qui devra nécessaire­
ment porter sur des animaux de races locales
dont ]a rusticité a fait ses preuves, la sélection
des animaux devra être conduite de fa.çon judi­
cieuse. La tâche ne sera pas toujours facile dans
ce donlaine car il arrive parfois que certaines
conceptions traditionnelles ne pennettent pas
d'apprécier les animaux à leur juste et réelle
valeur. C'est ainsi que dans un récent concours
d'élevage, le bélier le lllieux confornlé ne put
qu'être classé deuxiènle, les luembres du jury,
composé en grande partie de notables éleveurs
locaux, ayant choisi COllnue grand prix un bélier
forteluent encorné et de grande taille. Il est bien
certain donc que la notion de qualité ne s'Îln­
posera que progressiveIl1ent dans les concep­
tions des éleveurs marocains et avec d'autant
plus de rapidité que le commerce sera all1ené
lui-même à préciser ses exigences.

II. ~ CROISEMENTS.

Après ce premier stade de la sélection, le
eroiseUlent des races 'locales avec des races aIué­
liorées, les plus rustiques et d'un acclimatelnent
facile, pourra être tenté, dans certains cas, avec
des chances de succès.

III. -- ALIMENTATION ~ UTILISATION RATIONNEL­

LE DES PATURAGES - AVANTAGES.

De toutes façons le cheptel devra être sou­
nlÎs à des conditions hygiéniques meilleures plus
particulièrell1ent en ce qui concerne l'alimenta­
tion. Or l'expérienc~ a déj à nlontré que ce
problème essentiel de l'alimentation, qui est, en
grande partie, celui de l'utilisation des terrains
de parcours, est l'un des plus difficiles à résou­
dre. Mais sur ce point, rien ne peut être espéré,
si au départ, il n'est admis COlunle postulat la
nécessité absolue d'une charge rationnelle de la
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steppe, limitant strictement le nombre de tètes
~tux possibilités alimentaires du pâturage. Il
paraît ainsi probable que les effectifs actuels
d'aninlaux aient atteint un plafond à ne pas
dépasser tant que les ressources fourragères de
ce pays ne seront pas plus importantes.

a) DiminutioJl de la mortalité.

L'exploitation rationnelle des parcours cons­
tituera certes une véritable révolution dans les
~uéthodes pastorales actuelles ; ruais l'une de
ses premières conséquences sel'a une forte diIni­
nution de la lnortalité, premier moyen efficient
pour obtenir -un abaissement du prix de revient
de la produetion.

h) Amélioration de la qualité.

Le deuxièule avantage, même en élevage
extensif, sera dans une certaine mesure, une
amélioration de la qualité : mieux nourri l'ani­
maI se développera plus rapidement, il acquerra
un certain degré de précocité, faculté intéres­
sante qui pennettra à l'éleveur d'aulener son
sujet à un poids lliaximum dans un tenlpS
réduit. Il faudra alors diriger vers la boucherie
le bœuf ou le mouton à l'âge optimunl auquel
il doit être abattu. Il a été en effet prouvé et
depuis longternps déjà (4), qu'il est coûteux de
conserver des animaux âgés, ce qui entraîne une
lnauvaise répartition des ressources fourragères
dont nous disposons en donnant Une grande
partie de ces ressources à des sujets qui n'en
tirent pas le rueilleur profit et en privant de ce
fait les jeunes anirnaux d'une nourriture qu'ils
utiliseraient intégralement.

Une alimentation rationnelle de troupeaux
rajeunis et sains serait ainsi susceptible d'abais­
ser le prix de revient d'une production arué­
tiorée.

c) Elevage infensi{ dans les périmètres d'irriga­
tion- J mendemenl des sols.

Quant à l'élevage intensif d'animaux de
qualité il trouvera place dans les vastes super­
ficies qui bénéficieront prochainenlent de l'irri­
gation. Ce problème nouveau et capital que
pose l'utilisation de ces périmètres aura certai­
nement, pour une bonne part, sa solution dans
la pratique des cultures fourragères. L'expé­
rience de la Californie, ou un 1/5 des terres
irriguées sont réservées à ces cultures, est
d'ailleurs instructive à ce sujet. Au Maroc,
beaucoup plus que dans les zones terupérées,
les cultures fourragères à grand rendenlent
(luzerne, trèfle, ulaïs, sorgho...) doivent néces­
sairement aller de pair avec la production ani­
Ina le de qualité qui s'inscrit au progranlIl1e des
années à venir. Un tel élevage ne servira pas
seulelnent à augulenter la production de viande
ou de lait pour répondre à des besoins accrus (5),

(-! '1 Cf. '-t'lu.
1.-.1 ('f. 1:lll1clill (~('O/l()l/tjf[IIC ct 8ol"ial. Vol. XIII. nO 4ti.

~\l" tr:lIll'l'tI'P 1\1;:)0. p. Xt;-~s.

mais égaleurent à fournir le fumier dont la
valeur est sans égale pour la reconstitution des.
réserves hUllliques. On est en droit de se
deruander à cet égard si à l'heure actuelle le
nOlllbre d'agriculteurs, qui, n'attachant pas
suffisarllrllent d'irnportance à la question de
l'hurllus, ont abandonné l'élevage, n'est pas.
déjà trop élevé, et si, en particulier, la luonocul_
ture arboricole ne risque pas d'amoindrir sérieu_
senlent le capital pédologique et de voir sa
rentabilité dirllinuer progressivement du fait de
la décroissance de la fertilité par rllanque de
hunier organique.

En définitive, étant donné la double néces­
sité d'assurer une production animale de qualité
et de conserver la fertilité des sols, l'élevage des
races à rendernents élevés tiendra une large
place dans les zones irriguées. Cornpte-tenu du
coût des rlloyens mis en œuvre pour la réalisa­
tion du progralllnie hydraulique, l'élevage, com­
rne toute autre activité, devra être une spécula­
tion payante. C'est dire que pour prévenir des.
insuccès, les entreprises du début devront être
confiées à des éleveurs expérimentés capables.
de montrer les voies à suivre.

***

C. - LE PROBLEME DES DEBOUCHES

1. - LE MARCHÉ INTÉRIEUH.

Cet aperçu sur les larges possibilités de
production qui vont s'ouvrir à l'élevage fait
inévitablenlent penser au problème des débou­
chés qui heureusement n'est, du moins pour le
moment, guère préoccupant.

D'abord parce que ce pays, dont la popula­
tion s'accroît à une cadence rapide, voit ses.
besoins alimentaires considérablement auglnen­
tés. Faut-il rappeler que le nombre d'habitants
du Maroc a doublé en 30 ans, passant de 4 mil...
lion:s environ en Hl21 à plus de 8 nlillions.
aujourd'hui.

a) La viande.

Ces nécessités nouvelles du ravitailleruent
local ne tiennent pas seulelnent au développe­
Inent démographique, mais encore à un relève­
ment du standing de vie des habitants, qui se
traduira, suivant une loi générale par une plus
forte consommation de viande. Progressivement
cette denrée, de Iuême que le lait, doit se substi­
tuer en partie aux céréales (6), base actuelle de
l'aliruentation des marocains et notamment· des.
ruraux (7).

Bien que difficile à évaluer, la quantité de

(()) C'P"it Il ius! par pXpIlIplf' qu'l'n l''ran('p, la consommation
du pain pllr hahitant pt par Illi pst tombé.. (1 .. 4- Quintaux en
17:>0 il un IWlI moius dt' :! quintaux en In:~;), Par ailleurs, la_
('O~lsOIllIl~ation illllÎ\'idllpl!l' pt !llllllll'llt' dl' ylande l'Il FrulIce, a
étf~ dl' ;.0 kg-f' t'u IH-!!I, taudlH quP llpI)(lunt la mêml' vt1riode-­
l'lit' était dt' Il:> kg-s IlIlX gtllts-TTuls,

(7l Cf. notllllllllt'ut R. Mllllpvilll' I·t J. MllthlPlI - Budgets
dpH -prolétairPH III Il Sil 1IIllllls vll'llut il CllsrthlallCIl - fians R'ullt'tita
écmwmiquc et ,~()('i(Jl, Vol. XII. n" 44, jllllVif'r 19;)0,
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viande consomrnée par habitant est certaine­
ment relativeulent faible cOlnparée à celle de
pays plus évohlés. Et l'on peut être certain
que les possibilités d'absorption du marché
intérieur au cours des années à venir ne cesse­
ront de croître avec J'amélioration du standing
des marocains et l'augnlentfltion du nOlnbre des
habitants.

h) Lp lait.

La consolllmation du lait est égalenIent
très faible dans ce pays encore que des im.por­
tations de produits laitiers soient indispensa­
bles (8). Les besoins intérieurs, ainsi insuffisaul­
ruent satisfaits par la production locale actuelle
et qui ne peuvent que croitre, ouvrent donc un
vaste champ d'action pour la production laitière.

c) La laille.

On sait d'autre part <Iue la production de
laine des 700 millions de moutons vivant sur
la planète est insuffisante par rapport aux
besoins de la population du globe, lnênle en
tenant compte de l'utilisation concurrente d'au­
tres textiles. De plus cette production Inondiale
de 17 millions de quintaux de laine pour plus
de 2 luilliards d'habitants est en diIninution
alors que la consollllllation générale augrnente
(9).

L'Europe 011 sont groupées les principales
usines de transforrnation est approvisionnée en
matières prenlières par les pays neufs (Australie,
Argentine, Nouvelle-Zélande, Afrique du Sud).

Il en résulte que la laine prend la tête du
nlouvement ascensionnel, lorsque pour quelque
raison que ce soit, le prix des lllatières premières
est en hausse sur le ularché Iuoudial. C'est ainsi
que ces jours derniers en raison de la conj onc­
ture internationale, lors des pren1Ïères ventes de
laines australiennes, les prix se sont inscrits en
hausse de 50 % par rapport à ceux de la saison
précédente.

Au Maroc, la moyenne annuelle de la pro­
duction est de 10.000 tonnes de laine en suint.
Les exportations ont été interrOlnpues pendant
la guerre pour permettre de satisfaire les
besoins de l'industrie locale qui se développent
sans cesse, et dont une partie du tonnage utilisé
provient du reste de l'importation de lfline
exotique.

De larges possibilités d'utilisation locale
(industrie. artisanat, particuliers) et d'exporta­
tion de laine existent donc au Maroc. Sans
doute, grâce à la lutte contre les nlaladies, à
une meilleure alimentation, à une sélection
appropriée, il n'apparaît pas impossible d'aug­
nlenter de 0 kg. 500 la production individuelle
en laine, ce qui représenterait pour le troupeau
actuel un accroissement de 3 à 4.000 tonnes.

--Z;;-cr. ",ituarion Il .. la Jll'olllll'tion laitièrp ail :\Jal'ol" "JI
194H. l111nN Hulh'tin !"("ono/ll;qne l't ,~'wi,/.l. Yol. XIII, n° ..W, ;l,m"

trime8Ü·p 1~1;-.O. JI. ~fi,
(H) La 1-'l"al1(·.·. ('1/ pa 1'1 Îf'll 1ier, ne pro/luit /]ue 1;~ % de se;.;

besoins.

Mais les possibilités d'absorption et d'ex­
portation dépassent encore largement l'ensemble
du tonnage qui serait ainsi obtenu.

d) Les cuirs.

Enfin, la production locale des cuirs, bien
que valorisée par les campagnes d'évarronnage
poursuivies depuis 10 ans, est loin de suffire il.
couvrir les besoins de l'industrie ruarocaine de
la chaussure qui est dans l'obligation d'impor­
ter des peaux lourdes d'A.O.F. et de Madagascar
en particulier.

En notant l'importance des besoins, tant
de l'industrie naissflnte : tanneries, luaroquine­
ries, chaussures, que de la bourellerie, de la
tapisserie, et en rappelant l'abondance des pro­
duits tannants du Maroc, on fera sans peine
ressortir tout l'intérêt que présenterait une pro­
duction marocaine de cuirs de lueilleure qualité
que l'on s'efl'orce aujourd'hui d'améliorer (10).

fT. -- LES DlhwFCHJ~S EXTÉRIEVHS.

Le marché intérieur est donc capflble d'ah­
sOl·ber dans une large mesure les produits de
l'élevage marocain. l'fais, les besoins locaux
étant satisfaits, le Maroc peut-il espérer devenir
exportateur? La réponse ne peut faire de doute,
à condition qu'il s'agisse d'une production de
clualité.

a) Porcs.

C'est d'abord le porc dont la consoJlullation
est limitée dans ce pays aux seuls européens et
qui doit trouver dans l'exportation le meilleur
et indispensable stimulant à sa production. Le
Maroc produit des animaux de qualité ; c'est
même, peut on dire, dans l'espèce porcine que
les plusbeUes réussites ont été obtenues et que
l'amélioration des races peut être encore la
plus poussée.

Parmi les lneilleurs clients du Maroc, l'A Ile ..
magne occidentale ou le porc intervient pour
e?viron 60 % dans la consonlmation globale de
VIande, doit être citée en premier lieu. Les
raisons qui pennettent de cOlupter sur la clien­
tèle allell1ande sont d'autant plus grandes que
les livraisons déjà effectuées de porcs congelés
marocains ont donné toute satisfaction à cette
clientèle tant pour leur excellente qualité, que
pour leur bon conditionnement et pour leur
prix avantageux. Sans doute doit-on considérer
que la Pologne, la Tchécoslovaquie, la Honarie
sont mIssi de très importants fournisseurs d~ ce
marché et l'on sait que la Hollande ravitaine
plus particulièrenlent sous forme de porcs frais
la Rhénanie. L'Argentine aussi, COlome l'Uru­
guay, premiers producteurs lllondiaux, recher-

no) Cf, Clal](l .. G:rang'l's -- B~~nj lI .. lllollprni~ation ,11':'; illdus­
trip:,; nr/i:-:Hllalpi'l Ilf' ln tanlll'rip Il.. Fè" - 11ans BlIll-l'till ,''''H/f)­
lIIilJlIC l'f 8/)/·;111, Vol. XIII, nO -lH, :!lIl·'trinwslr.. ln:;o.
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chent activement la clientèle du luarché alle­
Inand.

Malgré cette concurrence sérieuse, le con­
seiller cOlllnlCrcial français en Allelnagne, reconl­
mande aux producteurs nord-africains de ne
point ralentir leurs efforts, car leur marchandise,
de l'avis Inêlue des professionnels allemands, est
absolu111ent cOlnparable à celle de l'Amérique
du Sud ; les porcs lnarocains notalnlnent, bien
que congelés, sont préférés à beaucoup de porcs
européens, car leur nourriture, à base d'orge et
de maïs, leur donne une sa,:,eur excellente.

Le marché anglais sera peut-être aussi sus­
ceptible d'assurer un débouché à cette produc­
tion. Mais les exigences des anglais quant à la
conformité des livraisons au type classique de
« porc à bacon» rendra nécessaire une spécia­
lisation des éleveurs marocains dans cette pro­
duction.

Il faudra, pour cela, s'efforcer de parvenir,
à l'exenlple de certains pays nordiques (Dane­
nuuk, Hollande) à une sorte de standardisation.
Le porc à bacon étant un animal sans excès de
gras, au squelette alongé, au j alubons dévelop­
pés, c'est-à-dire un porc à très grand rendement
en viande de premier choix (longe et jambon),
il est permis d'affinner que, grâce à une produc­
tion organisée et disciplinée, le Maroc est sus­
ceptible d'atteindre Je but recherché par une
plus large utilisation de la race Large-White
Yorkshire qui compte déjà de nOlnbreux repré­
sentants dans les exploitations européennes de
ce pays.

. Au surplus, les circonstances économiques
locales sont favorables à l'essor de l'élevage
porcin. Le porc, en effet, mauvais utilisateur de
cellulose, omnivore, bon transformateur de
produits riches, bénéficiera du développement
de la production laitière et ainsi, indirectement
de l'extension des périnlètres d'irrigation. Dans
les fermes dont l'éJoignenlent des centres ne
permettnl pas la vente de lait en nature,
l'élevage porcin sera donc le complément indis­
pensable de l'élevage bovin de qualité, en assu­
rant la meilleure utilisation des sous-produits
laitiers.

Par ailleurs, la nette tendance, déjà notée,
des marocains, citadins surtout à abandonner
1Cl consol1nnation des galettes traditionnelles
d'orge pour s'orienter vers une consonlluation
accrue de pain de blé tendre, augmentera
l'excédent disponible de céréales secondaires
dont ce pays est gros producteur. Il apparaîtra
alors sans doute préférable et plus réuIunéra­
teur d'offrir cet excédent à l'exportation sous
forme de viande. I.e porc ne tardera pas ainsi
probablement à être considéré du point de vue
économique connue le meilleur transformateur
de l'orge et du maïs produit au Maroc.

h) OnNs.

Le mouton lnarocain était, avant-guerre,
l'objet d'un important 1110UVenIent commercial

vers la France ; en 1939 l'exportation porta sur
285.000 moutons vivants et 150.000 carcasses
réfrigérées. Ce résultat était le fruit d'une heu­
r.euse propagande auprès du COllnuerce français~

complétée par l'organisation locale de foires
aux moutons. La première de ces manifestations
eut lieu à Tihmadit dans le Moyen-Atlas en
1935 où plusieurs milliers d'animaux furent
rassenlblés. Une sélection préalable avait été
faite en tribu par des équipes d'agents du service
de l'élevage de telle sorte que seuls les sujets
de qualité étaient présentés. Les commerçants
avaient donc toutes facilités pour réaliser d'im­
portants achats. Plusieurs marchés furent suc­
cessivement organisés, par la suite, dans les
régions de Meknès, Fès et Casablanca. En août
1939, peu avant la déclaration de guerre la foire
du Plateau des Lacs clôtura le cycle de ces
intéressantes manifestations.

De nouveau, un important courant d'expor­
tation pourra être créé dans la nlesure où des
aninlaux de qualité seront mis surIe marché
lnétropolitain, connue « primeurs », dès le
printemps. Et il est très probable que ce seront
les agneaux gris des races Ile de France ou
Mérinos précoce qui les pren1Ïers ouvriront les
portes du marché parisien.

Le nlarché belge pourraît aussi, semble-t-il
fournir un intéressant débouché au 111OUto~
lnarocain. Sans doute la consommation belge de
viande de mouton, de l'ordre de 5.000 tonnes
par ~ln, soit 1,5 % de la consOlnnlation globale
de v!an~e, .e~t relativement faible. Mais la pro­
ductIon InterIeUre de ce pays ayant sensiblement
diminué, la Belgique se trouve dans l'obligation
de faire appel aux importations. C'est ainsi
qu'en 1949, les achats ont portés sur 2.:n 1 ton­
nes dont 40 % en lllouton frais provenant des
Pays-Bas et le solde en viande congelée d'Amé­
rique du Sud, de novembre à avril. Le Maroc
pourraît donc utilement prospecter ce marché.

c) Bovins.

Pour le bœuf de boucherie, dont la qualité
est très inférieure à celle des grandes races il
viande, le premier objectif est de parvenir à
une production améliorée capable de couvrir
tous les besoins locaux, civils et militaires, à
toute époque de l'année. Ce résultat étant obtenu,
il sera sans doute possible d'ajouter au marché
de Tanger reconquis, d'autres Inarchés luéditer­
ranéens (Algérie, Gibraltar, Malte) dont Une
partie de la clientèle n'exige pas des bovins de
tout premier choix et apprécie nIême certaines
catégories de viande marocaine. Les plus fortes
exportations sur ces divers pays ont eu lieu
en 1939, portant sur 31.000 bovins, chiffre
susceptible d'être de nouveau atteint dans un
proche avenir. Ici aussi le problèrne es;t surtout
celui du prix.

L'élevage de la vache laitière, animal
d'avenir, impose de faire un choix convenable
des races à retenir. Sur ce point l'expérience
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acq~ise au cours des quelques vingt dernières
annees sera d'un précieux secours. Ce choix
arrêté, la politique à suivre consistera à créer
des zones d'élevage, selon les conditions du
n1Ïlieu et portant sur un nOlnbre de races très
limité. Ce sera le premier pas vers la rationali­
sation des méthodes de travail dont les avanta­
ges seront nombreux (coopératives d'achat de
géniteurs, de vente de la production, d'insémina­
tion artificielle, etc... ).

d) Volailles.

L'aviculture représente une branche très
Îluportante de la production animale marocaine.
Presque toutes les régions de ce pays et tous
les milieux agric91es ont une aptitude marquée
pour la production des œufs et des poulets de
qualité. Que,I est l'œil observateur qui n'a pas
été frappé à la vue de belles volailles de races
réputées s'affairant autour des tentes fort éloi­
gnées de tout centre urbain ?

Depuis plusieurs années, l'excédent de la
production des œufs s'écoule en France à la
faveur, d'ailleurs, d'un certain contingent admis
en franchise douanière. En 1949, les exporta­
tions d'œuh ont atteint une valeur supérieure
à un denli-milliards de francs.

Quant au commerce des volailles vivantes
et lnortes, interrOlnpu depuis les dernières hos­
tilités, il est susceptible de renaître et de se
développer au cours des années à venir.

L'aviculture e't l'élevage des animaux de
basse-cour représentent ainsi une source de
revenus 'considérables, et l'on peut penser qu'ils
donneront lieu à un counnerce extérieur de plus
en plus prospère, car le Maroc a entrepris, avec
succès depuis plusieurs années, l'amélioration
de la production avicole et la normalisation
.colllmerciale de ses produits.

***

D. -- POUR UNE POLITIQUE
DE L'ELEVAGE MAROCAIN

C'est donc un rôle de tout premier plan que
doit tenir l'élevage au sein de l'économie nlaro-·
.caine. Mais comme l'animaliculture représente
une activité traditionnelle, si ancienne et si bien
adaptée aux conditions naturelles de ce pays
.comme à la lnentalité de ses habitants, on est
peut-être tenté de sous-estimer son importance.
Ou plutôt cette tendance provient sans doute du
fait que l'on est enclin à juger de l'iInportance
d'une branche de l'économie en fonction des
exportations dont elle permet la réalisation
immédiate. Certes; le déficit de la balance com­
111erciale du Maroc, explicable pendant cette
période d'équipelllent, inlpose la nécessité d'aug­
lnenter le plus rapidelllent possible la valeur­
des exportations. Cette obligation certaine ne
doit pas faire perdre de vue la nécessité de
développer au lnaxilnum la richesse animale

dont dépend en grande partie le ravitaillement
du pays, qui peut pernlettre d'ailleurs une
diulinution de ses inlportations, augmenter
aussi, d'une manière indirecte, en fertilisant les
sols, un accroissement de la production et de

- l'exportation agricoles et dont les possibilités
restent, en définitive, vastes en matil're de
comluerce extérieur.

De surcroit, l'élevage et toutes les activités
qui s'y rattachent, repondent parfaitement à b
vocation essentiellement agricole du Maroc.
Conunent utiliser autrement que par l'industrie
pastorale les miJliers d'heefares de terrains de
parcours seuli-arides ? COllUllent cOllce-voir un
programme d'exploitation des futurs périmètres
irrigués sans un important élevage de races
bovines hautement spécialisées dans la produc­
tion du lait ou de la viande ?

Comment faire progresser dans l'ensemble
du pays la Blodernisation rurale sans un large
emploi dUllluletmarocain, qui, pendant de
longues années encore, sera l'auxiliaire du
fellah ? Lorsqu'ml s'occupe d'améliorations cul­
turales en luilieu marocain, on s'aperçoit bien
vite en efTet, que la principale difficulté provient
du lnanque d'attelages suffisamment puissants
pour tirer la simple charrue à versoir qui rem­
placerait avantageusement la primitive araire.
Là lllOdernisation rurale commande donc au
premier chef le développement et l'amélioratioü
de la production mulassière, qui, naturellement,
va de pair avec une produdion chevaline de
qualité adaptée aux besoins de l'économie
moderne (11).

***
Mais en matière d'élevage, la prcmil're con­

dition qui s'impose dans ce pays pour parvenir
à l'mnélioration désirable et nécessaire, est d'ob­
tenir une alimentation rationnelle dn bétail (12).
l'out doit être mis en œuvre pour atteindre cet
objectif ; la science de la nutrition animale
doit ainsi retenir avant tout l'attention puis­
qu'elle étudie l'utilisation des ressources four­
ragères et, pour ce qui concerne plus particu­
lièrenlent les aninlaux à rendeUlent élevé,
l'emploi de rations d'aliments concentrés.

Contre les maladies parasitaires ou micro­
biennes, il y a lieu d'intensifier la lutte sur
l'ensemble du territoire en nlultipliant les trai­
tell1ents collectifs et les vaccinations massives
(1 a). L'action des praticiens étant éclairée dan s
ce dOlnaine par les travaux des instituts de
recherche, il importe que les laboratoires soient
parfaïteJuel1t bien équipés et dotés de nlOyens

(11) ('eei JW Yl'lIt paR clin', ponI' autant. qlll' :<oil'ut lI1é('ol1­
JJIW" Ips lar~f's 110ssihilités (le la mécaui:<ntion pt :<1':< :lY:lntag'pR
iucontf'RtaIJlf's (pnR('mf'lH~('JIIPllt rapide pOlir llIiRp :'1 profit Ill's
('ourtps périodps (Il' Illnie, labours profouds. ptl'. l, Ali ('ontrail'P,
(ltIUR el' pays PU pll'iu t'l'SOl'. sitllé aux }lorh'" (Il' l'Europe of'ci­
(1f'11 taIt'. tOIl" 11's IIwyc'lIs eomllW tou tes II''' in telli;.:pJ\(·ps sou t
nécf'sl'nil'Ps pOil l' Ilile a(laptatioll rapidl' ail n-thnll' clf' ln Yie
é<'OIlOllJiqIlP IIH)(lPl'lII'.

n:!) Cf. l'nliuwntntiou rntiollJwlle <11'1' animanx, (laus nlll//'­
till~'5()lIf)/l/iqlle ('/ ,~()Gi(ll, Vol. XIII, uo 4ti, :.!!IIl" tl'illll'strp l!I:lO.
p. SI,

n::) Cf. la 11l/tp pOllr la protpetioll tIti hétni! lIIaro('nin ail
('ollrs (Il' l'anllél' ) ~)4!), (lan" nl/Iletin (;(-o/lo/l/ilJ///' ('/ .~,wia1. Yol.
XII, Il'' 4,-•. } .. r trimestrp 1H:-.n, p. :n-l.
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en rapport avec l'iInportance des services qu'ils
sont appelés à rendre. Il suffit pour s'en con­
vaincre, de penser, par exemple, aux conséquen­
ces de la mise au point par ces laboratoires
d'un vaccin qui débarrasserait le pays de la
peste aviaire.

Sur le plan zootechnique les difficultés
rencontrées pour l'amélioration des races sont
rendues si nOlubreuses par la sévérité du Juilieu
naturel, qu'une large expérimentation doit être
poursuivie dans les fermes d'Etat. Les questions
touchant à la brOluatologie, d'une part, au
rendenlent, à la précocité, aux facultés d'accli­
matenlent des races, d'autre part, y devraient
être plus particulièrement étudiées. Mais, en
outre, ces établissenlents auront un rôle très
ünportant à jouer. Etant donné en effet les
difficultés rencontrées pour se procurer à l'exté­
rieur des reproducteurs de races pures, les prix
d'achat élevés, grevés de frais de transport
excessifs, les risques d'inlportation de Iualadies,
à peu près inconnues au Maroc, telles la tuber­
culose et le brucellose, il appartiendra aux
fennes expérimentales de produire sur place des
géniteurs qui auront l'avantage d'être adaptés
au milieu. Cette spécialisation est surtout indi­
quée en ce qui concerne les races pures et
rustiques. Dans ce cas l'expérience a déjà prou­
vé qu'au Maroc, la production d'aninlaux d'une
qualité. aUllloins égale à celle des produits
obtenus dans leur pays d'origine, était" possible.

Enfin, tant sur le plan de l'hygiène publique
que sur le plan cOlnmercial, le contrôle des
produits anÏIuaux doit être assuré à tous les
stades, jusqu'à leur luise en consolluuation ou
jusqu'au mOlnent de leur exportation.

***

E. -- CONCLUSION

On peut donc dire, sans crainte d'erreur,
<J ue les dépenses engagées pour la protection el
l'amélioration du cheptel sont rentables et que
tout ce qui est fait en faveur d'un développe­
Juent rationnel de l'élevage contribue à la pros­
périté du pays.

Il existe, notmnluent, au Maroc, une indus­
trie de la conserve, qui constitue un heureux
cOIupléluellt de l'industrie animale. Les usines
existantes, certaineluent les plus importante~

de l'Afrique du Nord, sont aptes à transforlner.

dans de bOllnes conditions, les produits dt!'"
réleyage, plus particuliérenlent, senlble-t-il, la
production porcine. Le potentiel de ces indus­
tries a été mis en é'7idence en 1945, lorsque en
raison de la sécheresse, le Gouyernement décida
demeUre en œuvre un progranllne d'abattages
massifs. Il a été alors fabriqué des conserves de
viande de qualitl, courante et suivant une tech­
nique telle qu'on puisse tirer le meilleur parti
de l'anÎlllal. Un stock de plus de () millions de
boîtes 1/8 de conserves de viande de bœuf, d~

mouton, de porc, de cheval, a été constitué
auquel il faut ajouter une importante quanti­
té de conserves d'abats (cervelles, Iangues

9

rognons... ) .

Au cours de cette luêlue année, il a été
procédé à la congélation de.. 1.100 tonnes de
üande, opération limitée à la capacité frigorifi­
que de l'époque.

Aujourd'hui, par suite du développement de
la « chaîne du froid », cette capacité est
notahlement accrue. Mais, comnle pour l'équili­
hre financier de son exploitation, un frigorifique
a besoin d'une source continue d'activité ü
semble bien que, dans ce dOIuaine également, la
prospérité de l'industrie du froid soit en grande
partie liée il celle de l'élevage.

Terminons par une remarque dont l'iInpor­
tance n'a pas besoin d'être soulignée. Dans ce
pays essentiellement agricole, dont la plupart
des habitants sont des éleveurs attachés à leurs
troupeaux depuis des générations, l'élevage doit
permettre à de nombreux fellahs de vivre, lnême
dans les régions pauvres. A cette condition, en
raison de leur atavisme pastoral, les populations
rurales pourront se fixer dans leur tribu, et
diminuer les dangers de l'exode rural déjà
signalés. L'élevage, activité traditionnelle du
cêlnlpagnard marocain, base d'un artisanat en
nûe de modernisation, apparaît ainsi comme
run des moyens de maintenir la structure
....·ociale du ~h;roc grâce à une amélioration des
conditions de ses techniques et de son éconOlnieo.

Rabat. le ao septelnbre t 950.

Dr EDO\' ARD LA~HRE,

Vétérinail'e inspecteur,
Chef du bureau zootechnique

du service de l'élevage.


